
   La Famille Halévy 1780-1980  
ou 200 ans de vie intellectuelle française. 

 

     Il y a quelques jours, en feuilletant la revue ''Opéra'', j'ai lu que 
l'Opéra d’État de Munich représentera au mois d'octobre l'opéra ''La 
Juive'' de Fromental Halévy, dont les rôles principaux seront tenus par 
Roberto Alagna et Aleksandra Kurzak. Ils avaient déjà interprété, ces 
mêmes rôles en 2016 à l'Opéra Bastille de Paris. Cela m'a paru d'autant 
plus méritoire que l'antisémitisme trouve, hélas, de plus en plus 
d'adeptes actuellement. 
  Mais qui était-il ce compositeur Fromental Halévy au prénom si 
inhabituel, aujourd'hui quelque peu méconnu? 

 Fromental était le fils de Élie Halévy. Élie naquit en 1760 dans la petite 
ville de Fürt à 8 km au nord de Nuremberg, qui comptait à l’époque, 
environ 19 000 habitants dont quelque 3 000 Juifs. La ville devait 
surtout sa prospérité aux Juifs qui, ne pouvant demeurer à Munich, s’y 
étaient installés et jouissaient de certains privilèges comme le droit de 
s'établir, de pratiquer leur culte, de former une communauté, etc.. 
Toutefois ces privilèges ne reposaient pas sur un quelconque esprit de 
justice, mais sur des contrats âprement négociés, monnayés, qui 
pouvaient être toujours révisés, voire non renouvelés, ou même 
supprimés du jour au lendemain. Frappés d'ostracisme, les Juifs 
avaient certes le droit de vivre, mais relégués dans un espace 
circonscrit autour de la synagogue érigée en 1617, et les seules 
relations qu'ils pouvaient entretenir avec le monde extérieur étaient 
censées se limiter à des opérations commerciales. 
  Élie, fils du rabbin Jaakov Levy, fit de brillantes études à l'école 
talmudique supérieure (yéchiva) ouverte à Fürth depuis 1639. Il arriva 
en France vers 1795, s’arrêtant d'abord à Metz où vivait déjà son frère 
aîné Moïse. C'est là qu'il rencontra une toute jeune femme de 17 ans, 
Julie fille de Léon et Sarah Mayer, native de Melzeville, village situé près 
de Nancy où les Juifs pouvaient résider avant leur émancipation du 27 
septembre 1791. Le mariage eut lieu à Paris, en l'an 6 de la République 
soit 1798. L'année suivante est né Jacques Fromental Lévy; ce prénom 
inhabituel correspond à la date du 7 prairial de l’an 7 du calendrier 



révolutionnaire, jour de sa naissance, soit le 17 mai 1799. C'était pour 
Élie son père, une manière d'exprimer ses convictions républicaines. 
  Élie ouvrit rapidement une épicerie rue Michel-le-Comte, puis rue 
Sainte-Avoye, tout à côté de la première synagogue consistoriale. Le 5 
décembre 1801 le consul à vie Napoléon Bonaparte conclut avec 
l'Angleterre et l'Espagne la paix d'Amiens, et la joie des populations fut 
intense. Élie Lévy composa à cette occasion un hymne à la Paix (Ha-
shalom) conçu sous forme de poème, qui fut chanté en hébreu et lu en 
français. Ce fut sa première œuvre connue. Écrite dans un hébreu 
parfait, elle suscita l'admiration des orientalistes et permit à son auteur 
de sortir du cercle confessionnel. Dorénavant, c'est avec des érudits 
qu'il entretint des échanges fructueux. Les vers d’Élie ne passèrent pas 
inaperçus et furent publiés aux frais de l’État avec une préface du 
célèbre orientaliste Antoine-Isaac Silvestre de Sacy, baron d'empire et 
secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions et belles-lettres.  
Se noua alors une amitié, entre ces deux savants, que seule la mort 
interrompra. 
  En 1806, par un décret impérial, fut créé à Paris le Consistoire central 
dont les membres furent désignés par les autorités et chargés des 
missions cultuelles. 
  Élie, hébraïsant de grande valeur, connaissant parfaitement l'allemand 
et très correctement le français, fut promu traducteur officiel du 
Consistoire, d'autant qu'il était proche du premier grand-rabbin de 
France, David Sintzheim. 
 Le décret impérial de 1808 enjoignit, à tous ceux qui n’avaient pas 
encore d’état civil bien établi de se faire enregistrer, et donc 
essentiellement aux Israélites. Élie saisit cette obligation pour ajouter 
l'article hébraïque ha à son nom et rendre ainsi un hommage admiratif 
au rabbin et poète andalou du XIIe siècle, Juda ha Levi, auteur des odes 
à Sion. 
 Sous l'Empire, la famille acquit une certaine aisance et Élie put envoyer 
ses fils faire des brillantes études. C'est ainsi que Fromental fréquenta 
le Conservatoire supérieur de musique avec un grand succès, et son 
frère cadet Léon, le lycée Charlemagne où il emporta tous les prix, y 
compris celui d'excellence.  



Il composa même des vers en latin et obtint au Concours général le 
premier prix de discours français, le deuxième prix de version grecque 
et le premier accessit de version latine. 
 Pour le descendant des rabbins de Fürth, l'instruction était une priorité 
absolue, elle constituait une porte d'entrée pour une intégration réussie 
de la nouvelle génération. 
  En 1818, Simon Mayer Dalmbert, héritier d'une riche famille, et avec 
l'appui du Consistoire central, fit paraître un journal intitulé ‘’L'Israélite 
Français’’, dont Élie fut rédacteur en chef et sa cheville ouvrière. Ce 
journal, dont la devise était ''Tiens à ta Patrie et à la Foi'', fut 
essentiellement éducatif et politique mais n’omettait ni l'histoire, ni les 
sciences. Toutefois, en dépit de ses qualités, ''L'Israélite français» 
connut une existence de deux ans seulement. La communauté juive 
parisienne était encore peu nombreuse (environ 3 750 personnes) et 
surtout trop pauvre et trop peu éduquée pour assurer une diffusion 
constante du journal. 
  Avec l'appui du Consistoire central, Élie écrivit en 1820-1821 un 
ouvrage scolaire intitulé ''Instruction morale et religieuse à l'usage de la 
jeunesse israélite’’, véritable chef d’œuvre de la pédagogie, qui fut 
aussitôt adopté dans les écoles primaires consistoriales. 
  Les dernières années de sa vie furent consacrées à la rédaction d'un 
grand dictionnaire franco-hébraïque, mais son décès en 1826 le laissera 
inachevé. II eut au moins la satisfaction de voir ses fils connaître leurs 
premiers succès.  Le tout Paris israélite accompagna son convoi 
funèbre, écrira son fils Léon. 
   Le fils aîné d’Élie, Jacques Fromental, né en 1799, entra dès l’âge de 10 ans au 
Conservatoire supérieur de musique, où le professeur Louis Berton lui enseigna 
l’harmonie et Albert Lambert le piano. A 12 ans, il fut accepté dans la classe de 
composition de Luigi Cherubini, considéré comme le meilleur pédagogue par ses 
confrères. Il y resta cinq ans. Cette rencontre fut un événement capital de la vie 
artistique de Fromental Halévy. Le jeune garçon suivit l'enseignement sévère et 
exigeant de ce grand maître et excellent compositeur lui-même, avec une facilité 
prodigieuse et devint son élève préféré. Luigi Cherubini transmit à Fromental 
non seulement la maîtrise totale de la science musicale, mais surtout l'amour du 
grandiose dans son art.  
En 1819 Fromental Halévy obtint le grand prix de Rome de composition à 
l’unanimité du jury. 



Il partit en 1820 à Rome d'où il visita souvent Naples. La musique populaire du 
sud d’Italie lui inspira plusieurs compositions. 
  A l'été 1822, Fromental séjourna à Vienne. Là il rendit visite à Ludwig van 
Beethoven et conserva toute sa vie un souvenir d'admiration pour ce grand 
compositeur qu'il avait vu triste, pauvre, dans une maisonnette champêtre près 
de Vienne, travaillant toujours et tirant de piano des sons qu’il n'entendait 
malheureusement plus. Mais malgré cette admiration, l’œuvre de Beethoven 
n'était pas l'idéal musical de Fromental ; il préférait les œuvres de Cherubini et 
surtout celles de Mozart. 
   A son retour à Paris, à l’automne 1822, Fromental Halévy reprit son activité de 
professeur de solfège au Conservatoire, où il avait exercé cette fonction dès l’âge 
de 15 ans. En 1826 il devint chef de chœur au Théâtre-Italien, et à partir de 1829 
à l’Opéra de Paris. 
   Le directeur de l’Opéra Louis Véron proposa en 1833 à Fromental de 
composer pour la première fois un grand opéra en 5 actes sur un livret d’Eugène 
Scribe. Cette œuvre fut ‘’La Juive’’ dont la création eut lieu en février 1835.  
Le jeune compositeur s’investit totalement dans la partition, et sa musique, 
d’une maîtrise technique stupéfiante, nourrie d’une inspiration vibrante, est à la 
fois sobre et touchante en s’élevant, suivant la situation, au pathétique ou au 
monumental. L’amour tragique de la jeune juive Rachel et du prince Léopold au 
Moyen Age se termina sur le bûcher pour Rachel et son père qui refusent 
d’abjurer leur foi. L’opéra eut une mise en scène sans précédent, et fut chanté 
par des voix exceptionnelles dans un décor magnifique. La scène finale du 
supplice de Rachel donna lieu à un montage grandiose: on faisait venir chaque 
soir 20 chevaux du célèbre cirque Franconi ! Dès les premières représentations, 
‘’La Juive’’ connut un succès immense et procura une renommée internationale 
à son compositeur. Plus de 500 représentations seront jouées au cours du XIXe 
siècle. C’était ‘’La Juive’’ qui fut jouée lors de inauguration du nouvel opéra 
Garnir en 1875. Mais cette gloire subite provoqua des attaques parfois 
antisémites, qui ne devaient plus cesser. Halévy en souffrit, les considérant 
comme totalement injustes. 
 
   Cherchant à renouveler le succès de ‘’La Juive’’, la direction de l’Opéra 
commanda aux mêmes auteurs un autre ouvrage en 5 actes: ce fut ‘’Guido et 
Ginéra ou La Peste à Florence’’, rappelant aux critiques l’histoire d’Orphée et 

Eurydice de Gluck mais pourvu d’une fin heureuse. Là aussi Halévy, désormais  
sûr lui-même, déploya tous les registres de son art. Son style concilie le 



classicisme et le romantisme en musique, par une recherche permanente de la 
distinction dans l’invention mélodique. La musique de ‘’Guido et Ginévra’’ 
obtint un succès considérable et plaça Halévy à la tête de l’école française 
d’opéras. 
 En 1840 Fromental se vit confier la classe de composition. Parmi ses nombreux 
élèves, certains ont marqué de leur nom l’histoire de la musique tels: Victor 
Massé, Charles Lecocq et surtout Charles Gounod, Camille Saint-Saëns et 
Georges Bizet.   
   Ses succès répétés lui valurent également une brillante carrière officielle:  
en 1836, il fut élu à l'Académie des Beaux-Arts et à partir de 1854 en devint le 
secrétaire  perpétuel. 
 En 1841, Fromental Halévy composa un nouvel opéra en 5 actes ''La Reine de 
Chypre'' sur le livret de Jules de Saint-Georges. L'ouvrage remporta auprès du 
public un succès qui n'était pas loin des faveurs exceptionnelles dont jouissait 
toujours ''La Juive''. Richard Wagner appréciait beaucoup la partition de ''La 
Reine de Chypre'' et en réalisa une réduction pour chant et piano. Malgré son 
antisémitisme avéré, il n'hésita pas à écrire: ''que tous ceux qui ont à cœur les 
intérêts du grand et véritable drame musical prennent Halévy comme modèle'' 
tant était grande son admiration pour cet opéra. 
 15 mois après la création de ''La reine de Chypre'' un nouvel opéra fut 
représenté sur la scène de l’Opéra de Paris: ''Charles VI''. Mais très rapidement 
il fut retiré de l'affiche sur ordre royal car il commençait et se terminait par les 
paroles suivantes: ''Guerre aux tyrans''. 
   En 1842, Fromental épousa Léonie Rodrigues-Henriques, de 20 ans sa cadette, 
issue d'une famille bordelaise d'armateurs puis banquiers. Elle était sculptrice et 
réalisa le beau buste de Fromental, de facture très classique, qui fut couronné 
sur scène lors de la 500e représentation de ''La Juive''.  
Le couple eut deux filles, Esther morte jeune, et Geneviève 1849-1926 qui épousa 
Georges Bizet en 1869. 
Fromental Halévy était un homme religieux mais tolérant à l'égard des autres 
confessions, sans déroger toutefois à la croyance et à la foi reçues de son père. 
  En plus de ses opéras en 5 actes, Halévy composa un certains nombre d'opéras-
comiques. Ses plus grands succès furent ''L’Éclair'', ''Les Mousquetaires de la 
reine'', ou ''Le Val d'Andorre''. Ils connurent une grande ferveur auprès du 
public. 
  En 1850 Fromental Halévy fut appelé par l'Opéra de Londres à composer la 
musique d'un opéra. Il s'y rendit accompagné de sa femmes et de leur deux très 



jeunes filles. Ce fut ''La Tempête'', d'après William Shakespeare, sur un livret 
d'Eugène Scribe. L’œuvre eut un très grand succès public, qui fut porté au crédit 
de l'école française de musique. Elle fut reprise à Paris en 1851 avec un  égal  
succès. 
 A son retour de Londres il composa ''La Dame de pique'', un opéra en 3 actes 
sur un livret d'Eugène Scribe inspiré d'une nouvelle d'Alexandre Pouchkine 
dont la première fut jouée le 28 décembre 1850. Elle fut bien accueillie et 
appréciée, par des nombreux mélomanes. 
 Après l'avènement du second Empire, la reconquête catholique s'amplifia en 
France, favorisée par l'alliance du trône et de l'autel. La programmation de 
l'Opéra de Paris dut en tenir compte. Les thèmes légendaires dans lesquels 
l’élément religieux joue un rôle important s’imposèrent. Il n’est donc pas 
surprenant que les deux opéras en 5 actes composés pendant les années 1850, 
‘’Le Juifs errant’’ en 1852 et ’’La Magicienne’’, mettent en scène des légendes 
médiévales. 
  L’opéra ‘’Le Juif errant’’composé d’après un livret d’Eugène Scribe, permit à 
Halévy de donner libre cours à son imagination extraordinairement féconde. 
Malgré des effets scéniques spectaculaires, une musique majestueuse et une 
grande emphase dramatique, l’œuvre n’obtint cependant pas le même énorme 
succès que ‘’La Juive’’.  Elle reçut toutefois une critique très favorable de la 
presse; ainsi le journaliste Joseph Fétis écrivait-il ‘’Le Juif errant’’ est l’œuvre la 
plus remarquable et la plus complète qui ait été écrite par Halévy, notre 
compositeur le plus savant, le plus complet, le plus correct et le plus profond. Le 
résultat est une musique claire, abondante en mélodies suaves et naturelles avec 
une instrumentalisation d’une légèreté remarquable’’. 
   Fromental Halévy fut un membre actif de l’Académie des Beaux-Arts, dès son 
élection en 1836. Il écrivait parfois des articles de presse, mais surtout, il fut un 
lecteur passionné, lisant surtout des ouvrages historiques. Il était à l’aise dans 
plusieurs langues en plus du français, dont l’hébreu biblique, l’allemand, 
l’italien, et l’anglais. Il écrivait la musique et la littérature avec un grand soin et 
fut toute sa vie exigeant avec lui-même. Mais malgré ses nombreuses distinctions 
(commandeur de la Légion d’honneur depuis 1858)  et sa position élevée dans la 
société civile, il souffrit toujours des attaques parfois haineuses ou antisémites. 
  A partir de 1860 son état de santé commença à se détériorer, et fut contraint de 
s’installer à Nice sur les conseil de son médecin. 
 Avant de partir, il put recevoir chez lui, le jeune Franz Liszt en tournée 
artistique à Paris au mois de mai 1861. 



 Fromental Halévy s’éteignit paisiblement le 17 mars 1862 à l’âge de 63 ans.  
Une foule parisienne nombreuse l’accompagna au cimetière de Montmartre.  
 Théophile Gautier écrivit à cette occasion: ‘’Sa fécondité, résultat du génie et de 
la science, a doté nos deux théâtres lyriques de chefs-d’œuvre assez nombreux 
pour que personne ne puisse contester l’honneur d’occuper, à côté de M Auber, 
la première place parmi nos compositeurs français.’’ 

  Après la disparition de Fromental, Georges Bizet (1838-1875) devint la 
personnalité la plus prestigieuse de la famille Halévy. Sa rencontre avec famille 
orienta son existence tout entière, et influença son œuvre ainsi que sa vie 
personnelle. Il fut profondément marqué par Fromental, puis par sa fille 
Geneviève, mais aussi par Ludovic le neveu de Fromental. 
   Tout commença au Conservatoire de Paris où Georges Bizet fut admis dès 
l’âge de 9 ans. Il y fit de brillantes études d’abord de solfège, ensuite de piano 
dont il obtint le premier prix à 13 ans, puis d’orgue, avant d’entrer dans la classe 
de composition de Fromental Halévy, qui sut rapidement reconnaître le talent de 
son jeune élève. En 1855, à 17 ans, il composa sa première symphonie, puis à 18 
ans, il obtint le premier prix de composition de fugue, et à 19 ans , il remporta le  
prix de Rome avec une cantate intitulée ‘’Clovis et Clotilde’’.  
  A 18 ans, Bizet  participa aussi au concours organisé par Jacques Offenbach 
pour lancer son théâtre des Bouffes-Parisiens. Les candidats devaient composer 
la musique d’un ouvrage en un acte :‘’Le Docteur Miracle’’, au livret écrit par 
Ludovic Halévy. Georges Bizet et Charles Lecocq furent déclarés vainqueurs ex 
æquo. Bizet trouva là l’occasion de déployer sa verve et son sens du comique, 
tout en exprimant sa sensibilité. 
Bien que pensionnaire de la villa Médicis à Rome de 1858 à 1860, où il composa 
son premier opéra, Georges se tenait au courant des programmes du théâtre 
lyrique à Paris et des activités de son maître Fromental Halévy.   
 A son retour à Paris, il fut invité chez Fromental à une  extraordinaire soirée 
artistique en 1861, au cours de la quelle il rencontra le grand virtuose du piano 
Franz Liszt et put jouer avec lui. Il y vit pour la première fois Geneviève Halévy, 
âgée de 13 ans. En 1867 il écrivit à un ami: ‘’J’ai rencontré une adorable fille 
que j’adore.’’ Ils se marièrent dans la joie en 1869. Georges rentra ainsi dans une 
grande famille juive importante à cette époque dans la société française.  
 En 1863, à 25 ans, Georges Bizet reçut la commande d’un opéra par le directeur 
du Théâtre-Lyrique. Ce fut un opéra en 3 actes ‘’Les Pêcheurs de perles’’ sur un 
livret de Michel Carré et Eugène Cormon, joué avec un certain succès au cours 
des 18 représentations, malgré la faiblesse du livret. Hector Berlioz écrivit dans 



le ‘’Journal des Débats’’: Cet opéra contient un nombre considérable de beaux 
morceaux expressifs pleins de feux et d’un riche coloris; c’est une une œuvre 
prometteuse, dans laquelle les dons de Georges Bizet pour la mélodie et 
l’instrumentation évocatrice sont évidents.’’ 

   Pour honorer une nouvelle commande, Georges Bizet composa en 1866 l’opéra 
en 4 actes ‘’La Jolie fille de Perth’’ sur un livret d’Henri Saint-Georges et de 
Jules Adenis librement adapté d’un roman de Walter Scott. La critique musicale 
bien que assez sévère envers les librettistes, loua les progrès de Bizet par rapport 
à ses précédents ouvrages et notamment pour la construction des scènes et ses 
idées mélodiques et instrumentales. L’œuvre eut 18 représentations et connut un 

 succès moyen, dû à la faiblesse du livret et l’indisponibilité de chanteurs 
prestigieux. Cependant elle fut reprise l’année suivante au Théâtre de la 
Monnaie à Bruxelles avec bien plus de succès. Lors de la guerre Franco-
Prussienne de 1870 Georges Bizet s’engagea courageusement dans dans la 
Garde Nationale mais ne participa pas aux combats. 
 En 1872 le directeur du Théâtre du Vaudeville lui commanda une musique de 
scène pour l’Arlésienne d’Alphonse Daudet. Mais devant le succès très moyen 
du spectacle, l’Arlésienne fut retirée de l’affiche après 20 représentations. 
Georges Bizet composa aussitôt une suite orchestrale qui fut jouée par 
l’orchestre des concerts Pasdeloup, et connut un grand succès qui ne s’est pas 
démenti depuis sa création. 
  En 1875 il reçut une nouvelle commande de l’Opéra-Comique pour un opéra 
qui devait être ‘’une petite chose facile et gaie dans le goût de notre public, avec 
surtout, une fin heureuse’’ selon les recommandations du directeur. Trois mois 
plus tard, au prix d’un travail sans répit, les 1 200 pages de partition de 
‘’Carmen’’ étaient prêtes. Il fallut toute la ténacité de Georges Bizet et de 
Ludovic Halévy, son librettiste, pour convaincre le directeur de l’Opéra-
Comique d’accepter cet opéra en 4 actes si différent de ses souhaits.  
   Le jour de la première de ‘’Carmen’’, Georges fut fait chevalier de la Légion 
d’honneur sur la scène du théâtre, mais la représentation se révéla être un 
désastre. Les musiciens et les choristes furent médiocres, et surtout, le public et 
la critique furent scandalisés par cette histoire sulfureuse, que la presse du 
lendemain condamna au nom de la morale.  L’opéra fut retiré au bout de 3 
représentations. Bizet en fut profondément ulcéré, et mourut quelques semaines 
après d’un  infarctus à l’âge de 36 ans, laissant un petit garçon Jacques de 3 ans 
et une jeune veuve Geneviève de 27 ans. 



  Pourtant le chef-d’œuvre de Bizet fut rapidement repris dans l’Europe entière. 
Le premier triomphe eut lieu à Vienne dès le mois d’octobre 1875. Il fut traduit 
dans de nombreuses langues et reste de nos jours l’un des opéras les plus joués 
au monde, le plus enregistré et le plus filmé, et toujours avec un énorme succès. 
Il a donc fallu que ‘’Carmen’’ connaisse un triomphe mondial pour que l’Opéra-
Comique de Paris le mette à nouveau à son répertoire en 1878.  
Le livret de ‘’Carmen’’ est admirablement écrit, mais son succès extraordinaire 
tient essentiellement à sa musique, si caractéristique de l’esprit et du style de la 
musique française: clarté, sonorités limpides, élégance diaphane, suggestion, 
articulation, lisibilité. C’est à Georges Bizet que revient l’élan génial qui porta 
‘’Carmen’’ au niveau d’un mythe. 
   Après le décès prématuré de Georges Bizet, Ludovic Halévy devint la 
personnalité centrale de cette illustre famille. Ludovic naquit le 1er janvier 1834, 
fils de Léon Halévy et d’Alexandrine Le Bas. Dès son plus jeune âge, grâce à son 
père mais surtout à son oncle Fromental, il baigna dans une atmosphère 
théâtrale qui lui donna plus tard le goût de devenir lui-même auteur 
dramatique. A l’âge de 12 ans il entra comme pensionnaire au lycée Louis-le-
Grand où il fit de brillantes études. Il obtint en avril le baccalauréat es lettres et 
en juillet de la même année le baccalauréat es sciences, ainsi qu’un accessit en 
mathématiques au concours général.  
 En septembre Ludovic entra comme attaché au ministère d’État. En 1855, il 
avait 21 ans, lorsqu’à la demande de Jacques Offenbach il écrivit le livret d’un 
prologue musical pour le Théâtre des Bouffes-Parisiens. Ce fut le début d’une 
longue et fructueuse collaboration. Dès octobre de cette même année il écrivit 
avec Offenbach une chinoiserie musicale intitulée ‘’Ba-Ta-Clan’’ qui fut 
représentée plus de cent fois, et fut son premier succès scénique. En 1858 il 
écrivit le livret de l’opéra bouffe: ‘’Orphée aux enfers’’, une féerie à grand 
spectacle, brillante et pétillante, dans laquelle Offenbach se moquait de 
l’hypocrisie et de la recherche du plaisir à tout prix de son époque. Ce fut le 
premier très grand triomphe d’Offenbach et de Halévy. 
     Au début de l'année 1860, Ludovic Halévy fit la connaissance du duc 

 Charles de Morny, demi frère de Napoléon III et président du Corps législatif. 
Le duc qui nourrissait des ambitions littéraires fit appel à Ludovic pour l'aider à 
écrire le livret d'une opérette bouffe. Ce fut ''Monsieur Choufreuri restera chez 
lui le...'' dont Jacques Offenbach composa la musique. L’œuvre fut jouée avec un 
succès mitigé en 1861. Cette même année, Morny engagea Ludovic comme 



secrétaire des débats du Corps législatif où il découvrit les dessous de la vie 
politique. 
  Une autre rencontre importante eut lieu également cette année, celle avec Henri 
Meilhac. Elle engendra une heureuse collaboration littéraire qui dura plus de 20 
ans. Et grâce à la musique de Jacques Offenbach, ils connurent de  nombreux 
succès. Ils triomphèrent en 1864 avec ‘’La Belles Hélène’’, un ouvrage parodique 
se moquant des mœurs de la cour de Napoléon III , qui fut joué plus de 700 fois 
de suite. Puis, en 1866 fut créée ‘’La Vie parisienne’’, en 1867 ‘’La Grande-
duchesse de Gérolstein’’, etc... en tout 9 opéras-bouffe dont six chefs-d’œuvres. 
Le duo de plumes, Meilhac et  Halévy, composa également plus de 50 vaudevilles 
et comédies qui ne passèrent pas à la postérité.  
 Avec le succès vint l’aisance financière, aussi Ludovic put-il démissionner de ses 
fonctions au Corps législatif .  
  En 1868, Ludovic épousa Louise Breguet, descendante des horlogers et 
industriels suisses. Le couple eut deux fils: Élie né en 1870 et Daniel né en 1872. 
 
 Seul, Ludovic créa les personnages de la famille Cardinal, illustrée par Edgar 
Degas, symboles de la petite bourgeoisie parisienne pompeuse, pédante et 
méchante. Il fut également l’auteur de deux romans: ‘’L’Abbé Constantin’’ et 
‘’Criquette’’, qui furent de très grands succès de librairie à la fin du XIXe siècle. 
En rupture avec la noirceur des romans naturalistes, ils dépeignaient un monde, 
certes réaliste, mais où tous les personnages étaient bons et vertueux. C'étaient 
des romans ‘’à l’eau de rose’’, dirait-on aujourd’hui. Ce succès lui ouvrit les 
portes de l’Académie française où il fut élu en 1884. Il y soutint, à plusieurs 
reprises, la candidature de son ami Émile Zola, mais en vain !  
Lui-même cessa pratiquement d’écrire à cette époque. 
  Avec sa cousine Geneviève Bizet, Ludovic Halévy créa un salon littéraire qui 
devint vite célèbre. Ils y recevaient le Tout-Paris artistique et littéraire. On y 
côtoyait des peintres tels Edgar Degas, Gustave Moreau, ou Édouard Manet, des 
écrivains tels Paul Bourget, Guy de Maupassant ou Henri Meilhac, et bien 
d’autres dont Marcel Proust qui s’en inspira pour créer le salon de Madame 
Verdurin dans son chef-d’œuvre ‘’A la recherche du temps perdu’’. 
C’est au cours de l’un des ‘’jeudis de Ludovic’’ qu’il reçut en 1885 la Légion 
d’honneur. 
Mais à partir de 1894 et de l’affaire Dreyfus, les convives commencèrent à se 
détacher du salon qui périclita et ferma. Toutefois Ludovic eut la joie d’être 
élevé au grade de commandeur de la Légion d’honneur en 1900. 



Il disparut en 1908 à l’âge de 74 ans, laissant à ses deux fils Élie et Daniel le soin 
de porter haut le nom déjà illustre de Halévy.  
 
    Élie Halévy né en 1870, grandit dans ce milieu intellectuel. Brillant élève au 
lycée Condorcet, il obtint à 18 ans son baccalauréat ès lettres, ainsi que  le 
premier prix au Concours général en philosophie. Deux ans après, il intégra 
l’École normale supérieure rue d’Ulm, où il se lia d’amitié avec Léon 
Brunschvicg, Émile Chartier (futur philosophe Alain), et Dominique Parodi.  
En 1892, Élie fut reçu brillamment à l’agrégation de philosophie et fut, aussitôt 
après, recruté par Émile Boutmy, directeur et fondateur de l’École libre des 
sciences politiques, pour enseigner l’histoire des idées politiques. Il lui confia en 
1898 un second cours sur le développement du socialisme.  
Entre temps, Élie publia en 1896 son premier ouvrage de philosophie pure 
intitulé: ‘’La théorie platonicienne du savoir’’. Lorsque Émile Boutmy dut 
interrompre, pour des raisons de santé, son cours sur la Grande Bretagne, c’est 
à Élie Halévy qu’il demanda de lui succéder. Ces cours dispensés à Sciences Po, 
donnèrent naissance à ses deux principaux ouvrages: ‘’La Formation du 
radicalisme philosophique’’ et ‘’l’Histoire du peuple anglais au XIXe siècle’’ en 5 
volumes, qui furent traduits en anglais et connurent un grand succès de librairie 
outre-Manche. 
  En 1901, Elie Halévy soutint son doctorat en philosophie, sur la théorie du 
radicalisme philosophique et l’utilitarisme. 
Quand éclata l’affaire Dreyfus en 1894, Élie crut aveuglement à la culpabilité du 
capitaine. Mais dès la publication le 16 novembre 1897, d’un article du sénateur 
Auguste Scheurer-Kestner démontrant l’innocence du capitaine et prouvant la 
trahison d’un autre officier supérieur, ( commandant Esterazhy) Élie bouleversé, 
prit fait et cause pour Dreyfus.  Il s’employa aussitôt à écrire à tous ses amis 
pour les convaincre de l'innocence du capitaine. Il fut parmi les tout premiers à 
signer et à faire signer le ''Manifeste des intellectuels'', et adhéra à la Ligue des 
droits de l'homme créée à cette occasion. 
  Lorsque éclata la guerre de 1914, bien que n’étant plus mobilisable, il 
s’engagea comme infirmier, et en mars 1915 il fut affecté à l’hôpital militaire 
d’Albertville où, en plus de son travail d’infirmier, il complétait les dossiers 
administratifs des blessés. Démobilisé, il accomplit plusieurs missions en 
Angleterre pour le gouvernement français. 
 En 1929, il fut invité par l’université d’Oxford et reçut le titre de docteur 
honoris causa, avant de donner une série de cours. 



 En 1936 parut son dernier livre, ''L'ère des tyrannies -- Étude sur le socialisme 
et la guerre’’, fut son testament intellectuel. Élie Halévy comparait dans cet 
ouvrage les deux types de tyrannies -- la moscovite d'une part, et celle de Rome 
et de Berlin d'autre part. Il y voyait leurs origines communes dans la guerre de 
1914, et leurs similitudes, car dans l’un et l’autre cas, un groupe d’hommes 
armés, animés d’une idéologie commune, s’est emparé totalement  de l’État. ‘’Le 
soviétisme sous cette forme, est à la lettre un fascisme’’ écrit-il. A l’époque ce 
rapprochement entre fascisme et communisme était osé et fut vivement discuté. 
Élie Halévy s’éteignit en août 1937 à l’âge de 67 ans, sans enfants. 
 
  Son frère Daniel né en 1872 reçut des ses parents une éducation empreinte de 
tolérance et de bienveillance. Il fréquenta lui aussi le lycée Condorcet où il 
devint l’ami de Marcel Proust et Robert Dreyfus. Après son baccalauréat, il 
obtint le diplôme d’arabe littéraire à l’École des langues orientales et  accomplit 
son service militaire d’un an. Tout comme son frère Élie, il prit activement fait et 
cause pour le capitaine Dreyfus dès 1897, ce qui le conduisit à rompre avec le 
peintre impressionniste Edgar Degas, grand ami de la famille Halévy depuis de 
nombreuses années, mais farouche anti-dreyfusard.  
 En 1898 il fonda la revue ‘’Pages libres’’ qui paraîtra jusqu’à 1909. Cette même 
année fut édité son premier livre remarquant ‘’La Vie de Frédéric Nietzsche’’, 
qui fit de lui un écrivain reconnu par un vaste public. Le livre fut plusieurs fois 
réédité au cours du XXe siècle. 
A la demande de son ami Charles Peguy, il écrivit un essai sur l’affaire Dreyfus, 
intitulé ‘’Apologie pour notre passé’’. En 1912-1913 il signa le plus personnel de 
ses livres intitulé: ‘’Quelques nouveaux maîtres’’, dans lequel il indiquait aux 
lecteurs ses préférences pour Charles Peguy, Paul Claudel ou Romain Rolland.  
Trop âgé pour être mobilisable en août 1914, Daniel s’engagea comme infirmier 
dans un hôpital militaire, puis devint interprète auprès des armées alliées.  
En 1920 l’éditeur Bernard Grasset lui demanda de créer une nouvelle collection 
littéraire; ce qui le mit en contact avec les jeunes écrivains. Il se révéla un 
prodigieux découvreur de talents: Drieu la Rochelle, Mauriac, Morand ou 
Malraux et bien d’autres furent édités grâce à Daniel avec un succès éclatant. Il 
exposa dans la ‘’Revue des Deux Mondes’’ les idées novatrices du colonel 
Charles de Gaulle totalement incomprises à l’époque.  
 Tous ses travaux littéraires de critique, essayiste et historien lui valurent 
l’obtention de la Légion d’honneur en juin 1922. La biographie de Vauban 
publiée en 1923 fut récompensée par le prix d’histoire de l’Académie française. 



De 1927 à 1937 Daniel Halévy publia une passionnante trilogie constituée par 
‘’La fin des notables, La République des comités et La République des ducs’’ qui 
demeure une puissante analyse des origines et du devenir de la IIIe République, 
depuis sa  paradoxale instauration par les ‘’notables’’, au lendemain de la chute 
de l’Empire jusqu’aux années 30.    
  Au cours de ces années Daniel, déçu par les libéraux, évolua vers la droite 
maurassienne et durant la guerre n’hésita pas à écrire des articles dans leurs 
journaux comme ‘’L’Action française’’ et à soutenir les premières réformes du 
gouvernement de Vichy, oubliant les origines de sa famille. Cela lui valut  une 
courte disgrâce dans l’après-guerre, mais ne l’empêcha pas d’être élu à 
l’Académie des sciences morales et politiques en 1949. En 1956, il s’inscrivit 
dans l’Association pour défendre la mémoire du maréchal Pétain !  
Daniel Halévy décéda en 1962 à l’âge de 90 ans. Plusieurs journaux publièrent 
des nécrologies élogieuses à cette occasion. 
Sa fille Françoise et son mari Louis Joxe relevèrent l’honneur de la famille en 
participant à la résistance gaulliste durant la guerre. Louis Joxe  exerça après la 
libération de hautes fonctions ministérielles et fut décoré de la médaille de la 
Résistance, de la Grande-Croix de la Légion d’honneur et bien d’autres 
médailles. Ainsi redonna-t-il tout son lustre au renom de la famille Halévy. 
 

 


